
« Ma  manière  de  travailler,  ce  n’est 
pas de donner  de la  nourriture  aux 
gens, ou bien une recette, mais c’est 
de leur donner FAIM. » 

Luc  de  Brabandère,  directeur  associé 
du Boston Consulting Group, spécialiste 
de  la  créativité  en  entreprise  depuis 
bientôt quatre décennies ! Il analyse les 
mécanismes  de  la  créativité  en 
entreprise.

On  confond  souvent  innovation  et 
créativité, or il ne s’agit pas du tout de 
la  même  chose !  Pourtant,  dans  le 
langage courant, innovation et créativité 
sont à peu près synonymes …

Les  grands  groupes  innovent,  tandis 
que  les  petites  entreprises  sont 
créatives.  Le  monde  économique  a 
besoin des deux, voici comment …

Donner du sens à une idée existante

"L'innovation, c'est le changement de la réalité. La créativité, 
c'est le changement de la perception." 

Nokia n’a  pas  sorti  l’iPhone ou  l’équivalent  car  il  n’y  a  pas  eu  chez  Nokia la 
disposition mentale qui a laissé passer l’iPhone …

Sony n’a pas fait l’iPod pour la même raison.

Qu’est-ce que c’est ce fameux cadre dont on doit sortir afin d’être créatif ?

Sortir du cadre, ce n’est pas sortir de l’entreprise ; c’est sortir de la manière dont on 
la regarde. Les cadres sont des structures mentales qui nous permettent de regarder 
le  monde  mais  qui  nous  emprisonnent  aussi.  Sortir  du  cadre,  c’est  sortir  de  la 
manière dont on regarde les choses.

On ne peut pas penser sans cadre – un contexte qui se trouve en nous.



Cadre de pensée, cadre de valeurs, cadre qui permet de s’expliquer un événement 
ponctuel (si untel a quitté l’entreprise, c’est parce que …).

Cadre = structure mentale sans laquelle il est impossible de penser.

Changer de cadre, c’est donner du sens à des idées déjà existantes, pour la plupart.  
Valeurs, croyances, biais, freins constituent autant de cadres.

Les idées nouvelles n’ont jamais été aussi nombreuses en Europe, le problème, ce 
sont les structures mentales qui vont, oui ou non, laisser passer une idée. Ce n’est  
donc pas le manque d’idées nouvelles qui est problématique.

Le but n’est donc pas d’avoir plus d’idées, mais de les construire autrement.

Au niveau  culturel,  on  vit  l’erreur  comme un échec.  Ceci  constitue  un frein  à  la 
créativité !

En Europe, on ne sait pas fêter l’arrêt d’un projet ! Or si on veut être innovant, on doit 
prendre des risques. Quelle meilleure preuve qu’on prend des risques (qu’on est 
innovant) que d’échouer ? On fête donc son erreur, parce que cela montre que l’on 
est innovant. Cette erreur donnera naissance, ou laissera passer, l’idée qui conduira 
au  prochain succès … On fête  donc l’arrêt  d’un  projet.  Voilà  qui  paraît  pourtant 
absurde à bien des patrons en Europe …

Or l’échec est la condition même de la réussite. Kant : l’homme est comme l’oiseau. 
Quand il vole il est un peu fatigué à cause de la résistance de l’air. L’oiseau se dit 
donc : « Ce serait quand-même bien un monde où il n’y aurait pas d’air ! » L’air est à 
la fois le problème de l’oiseau (parce qu’il lui résiste), mais c’est aussi la condition de 
l’oiseau. Il en va de même avec l’échec ou l’erreur. C’est à la fois le problème du 
grand  leader, du manager, du patron, mais c’est la condition même des nouvelles 
idées ! Le cerveau n’est pas à cent pour cent de rendement ! Les mauvaises idées 
sont  la  condition  des  bonnes !  Un  moteur  non  plus  n’a  pas  cent  pour  cent  de 
rendement.  Un moteur fait  de la fumée, du bruit,  de la chaleur,  il  y  a une perte  
d’énergie. Le cerveau humain est donc comme un moteur.

La créativité est une question de culture.

On  peut  définir  l’innovation  comme  la  capacité  de  changer  les 
choses ; la créativité comme la capacité de changer la manière de 
voir les choses (le cadre). Innovation et créativité sont donc tous deux très 
différents. Les règles sont complètement différentes. Vous pouvez très bien innover 
sans être créatif. Vous prenez l’idée d’un autre. C’est déjà tout un travail : il faut de 
l’argent, il faut gérer l’équipe, il faut le projet. A l’inverse, on peut être créatif sans 
innover. Exemple : les dix premiers brevets de la souris d’ordinateur ont été déposés 
chez  Xerox.  Au lieu d’un clavier,  avoir  pensé à une souris,  voilà qui  montre une 
créativité extraordinaire. Mais incapacité d’innover : l’équipe est partie chez Apple et 
ailleurs.  Innovation  et  créativité  sont  donc  complètement  différentes.  On se  rend 



compte que les grands résistent deux fois : ils ont à la fois cette capacité à gérer la 
créativité et celle à gérer l’innovation. Mais les règles sont complètement différentes !

Luc de Brabandère travaille plus sur le concept de la créativité, donc sur les modes 
de perception, dans des domaines d’activité très variés : aviation, nourriture, finance, 
etc. Il ne peut donc pas connaître ces mondes-là. Mais ce qu’il commence à bien 
connaître,  ce  sont  les  mécanismes  mentaux,  qu’il  retrouve  identiques  chez  un 
directeur de banque ou d’usine auto. Il faut donc accepter que dans le domaine de la 
créativité, il  existe des lois. Le philosophe Bacon disait : « Il  faut obéir aux forces 
auxquelles on veut commander ». C’est très paradoxal, car en général, ou bien on 
commande, ou bien on obéit. Dans le domaine de la pensée, si on veut commander  
aux pensées, il faut obéir aux forces de la pensée. On peut faire tout un travail sur le 
biais cognitif : pourquoi voit-on le monde de manière si étrange ? 

« Ma manière de travailler, ce n’est pas de donner de la nourriture aux gens, ou bien  
une recette, mais c’est de leur donner FAIM. » Luc de Brabandère, directeur associé 
du Boston Consulting Group, spécialiste de la créativité en entreprise. Il  s’agit de 
montrer aux gens qu’ils sont capables de libérer en eux une aptitude à la créativité. 

Hedwige  Chevrillon,  journaliste  à  BFM, 
en charge d’animer l’émission du 12-15 : 
« Le monde va justement dans le sens 
contraire.  On  est  dans  un  monde  de 
l’immédiateté,  de  la  réactivité,  où  la 
pensée a de moins en moins de place, 
les intellectuels ont de moins en moins 
de place … »

Luc de Brabandère :  « Mais … Qu’en savons-nous ?  Apple constitue la deuxième 
capitalisation boursière du monde. Qui aurait cru cela il y a 5 ans, alors qu’ils étaient  
80ièmes ? C’est la preuve vivante que ceux qui acceptent de changer de cadre – 
Apple n’est plus un acteur de l’informatique, mais un acteur des médias ou de la 
musique  –  réussissent.  Tout  le  monde  rêve  de  Nespresso,  de  l’iPhone … Mais 
derrière  ces réussites,  il  y  a  des gens qui  ont  créé des nouveaux cadres.  Pour 
Nestlé, ça a été le jour où ils ont accepté qu’ils ne pouvaient plus tout faire tout seul.  
Ils ont ainsi créé un nouveau cadre. Apple a dit : ‘Je rentre dans les médias.’ C’est un 
nouveau cadre. C’est une pratique.

Prenons l’exemple de l’iPod. Ou bien on allait faire payer 22 euros des albums que 
plus personne ne voulait acheter, ou bien on prenait tout gratuitement et on piratait.  
Eh bien, plutôt que d’être dans une logique du ‘ou bien … ou bien …’ (des gens se 
sont battus, il y a eu des procès), des gens,  Steve Jobs en l’occurrence, ont fait la 
logique du  ‘et’.  Il est sorti de cette espèce de prison  ‘zéro dollar ; 22 dollars’, et a 
inventé la logique du ‘et’. Ceux qui pratiquent ça s’en sortent.



Pas un  seul  des  plus  grands  acteurs  de  l’économie  sont  nés  dans  une  grande 
entreprise. Prenez You Tube. Des banques de bouts de vidéos avec des mots clé. 
Rien de très compliqué. Comment se fait-il que You Tube ne soit pas né chez TF1, 
chez BBC, etc. ? C’est aussi vrai pour Amazon. Il y a là un phénomène qui n’est pas 
lié à Internet, et qui est que les gros systèmes ont du mal à sortir ou à laisser passer  
une idée. Ceci n’est pas nouveau. Prenons l’exemple de General Motors (GM), qui a 
vendu ses premières voitures à des agriculteurs autour de Chicago, il y a 100 ans.  
La première chose que faisaient ces clients de GM, c’était  d’enlever la banquette 
arrière. Il  a fallu 17 ans à GM pour inventer le  pick-up. Inventer entre guillemets, 
puisque  l’idée  était  déjà  là  depuis  17  ans !  17  ans !  La  maladie  n’est  donc  pas 
d’aujourd’hui, et Internet ne change pas vraiment les règles du jeu. C’est la grande 
leçon de mon métier !  Mon travail ne consiste pas à inventer des idées nouvelles  
mais à changer des idées existantes. »

Il faut donc à la fois les petites entreprises et les grandes : les petites pour créer, les 
grandes pour innover. C’est ce qu’enseigne l’exemple d’IBM. Lorsqu’IBM, n’étant pas 
loin de la catastrophe, a compris qu’ils allaient louper le marché du PC  (personal  
computer),  le  patron  d’IBM  a  créé  une  pseudo-PME  dans  laquelle  il  a  mis 
240 employés en leur disant : « Vous ne devez plus respecter les règles d’IBM, mais 
dans  un  an  ½,  vous  me sortez  le  PC. »  C’est  ainsi  que  le  patron  d’IBM aurait 
« rattrapé  la  sauce ».  Donc,  la  logique  du  « ou » nous  emprisonne,  dit  Luc  de 
Brabandère. 

« Les grands CEO* n’hésitent jamais et doutent toujours. » Luc de Brabandère

*Chief Executive Officer (PDG)

La peur de ne pas essayer de nouvelles choses devrait être plus grande que celle de 
perdre du terrain en innovation.


